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par 
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L
'EXPOSITION rétrospective de 
<c Quatre siècles de colonisation 
française », prélude de la grande ma­
nifestation coloniale de Vincennes, 
qui a lieu en ce moment à la Biblio­
thèque Nationale, obtient un succès 
légitime : combien de renseignements 
précieux trouve-t-on sur les premières 
épopées des Français en terres loin­
taines, en regardant les souvenirs 
artistiques et en parcourant les nom­
breux ouvrages et manuscrits réunis 
à cette occasion dans le magnifique 
cadre de la galerie Mazarine par les 
soins de MM. Julien Cain, adminis­
trateur général de la Bibliothèque 
Nationale et de La Roncière, l'émi­
nent conservateur du département des 
irriprimés ! 
C'est, en effet, grâce aux documents 
laissés par les voyageurs, que l'on 
possède aujourd'hui sur les pays qu'ils 
ont visités jadis des images à peu près 
exactes de la configuration du sol, 
du climat, des habitants, de . la 
faune et de la flore. Les faits qu'ils 
ont soigneusement notés et les illus­
trations qui les accompagnent, par­
fois reproductions puériles, souvent 
interprétations hardies, permettent 
d'avoir sur des régions aujourd'hui 
transformées par la civilisation, des 
documents inestimables. 
Si les explorateurs apportèrent les 
bienfaits de leur nation dans les ré­
gions qu'ils parcoururent, en revanche, 
à leur retour dans la mère patrie, par 
leurs descriptions, leur émerveille­
ment, le côté mystérieux et aventu­
reux de leur voyage, ils donnèrent 
naissance à un mouvement qu'on ap­
pela l'exotisme, qui influa presque tou­
jours, le plus souvent d'une manière 
heureuse, sur le goût de l'époque. Les 
magnifiques tapisseries des Gobelins de 
la suite des Indes en sont un exemple; 
parmi les pièces qui figurent à !'Expo­
sition de la Nationale : une intitulée 
!'Eléphant et divers animaux (fig. 1) 
représente un groupe de mammifères 
et de volatiles au milieu d'une abon­
dante flore frugifère, le tout du plus 
heureux effet ; une autre, qui a pour 
titre : Les taureaux el les pêcheurs, est 
un hommage à la richesse coloniale 
qui se déploie sous toutes ses formes 
dans cette jolie composition ; les 
légumes, les fruits répandus à pro­
fusion, les animaux pacifiques sont 
le reflet de l'état d'esprit de la France 
au xv11e siècle pour qui toute terre 
inconnue était une source de richesses. 
A la fin du siècle suivant, un revire­
ment se produira dans l'opinion, et 
Voltaire, aussi mauvais politique que 
géographe, n'hésitera pas à demander 
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l'abandon du Canada qu'il appelera 
dédaigneusement <<Quelques arpents de 
neige». 
Non seulement par les tapisseries 
mais aussi par tous les objets rassem­
blés, cette exposition, en évoquant 
le rôle colonial de la France durant 
explora la Nouvelle France ; quelque 
temps après, Ribault et Laudonnière, 
en 1562, visitèrent la Floride. La 
Bibliothèque -du Service hydrogra­
phique de la Marine a prêté un exem· 
plaire rarissime de ce dernier voyage, 
illustré d'après les miniatures de Le 
Fig. 1. - L'Éiéphant et divers animaux. 
quatre siècles, offre, en plus de son in­
tèressant côté historique, une mer­
veilleuse leçon d'histoire naturelle, 
car la faune et la flore des premiers 
territoires où les Français se sont 
fixés, de façon éphémère ou durable, 
puisque certains sont encore en notre 
possession, sont largement représen­
tées et groupées par pays. Une part im­
portante est réservée aux Amériques. 
Depuis le début du xv1e siècle, Bre­
tons et Normands allaient au Brésil; 
un Malouin, Jacques Cartier, en 1536 
Moyne de Morgues, et publié en 1591. 
Cet ouvrage, réédité par les soins de 
M. de La Roncière, forme le tome II 
de son étude sur la Floride fran­
çaise (1 ). Il est composé de quarante­
deux gravures et légendes relatant 
la vie des Indiens dans leurs décors 
sylvestres; on les voit accomplissant 
leurs travaux journaliers dont les 
principaux sont la pêche et la chasse, 
et déployant pour approcher les cerfs 
(1) Editions nationales. Paris, 1928. 
QUATRE SIÈCLES DE COLONISATION FRANÇAISE 287 
une ruse habile (fig. 2) : admira­
blement camouflés dans des peaux 
d'élans où les yeux remplaçaient 
ceux de l'animal, le bras gauche dissi­
mulé sous une écorce d'arbre, ils at­
tendaient leur proie à l'abreuvoir, la 
flèche couchée sur l'arc. Plus passion-
douzaine d'hommes arrivaient, por­
tant un fort baliveau qu'ils enfon­
çaient dans la gueule ouverte de l'al­
ligator. Retourné le ventre en l'air, le 
monstre offrait dans cette position 
une partie molle, vulnérable aux 
flèches et aux javelots qui en avairnt 
Fig. 2. - Ruse employée par les Indiens pour chasser les Élans. 
nante encore était la chasse de l'alli­
gator. Ces énormes reptiles, qui pul­
lulaient dans les bayons et les fleuves, 
constituaient un danger constant pour 
les nageurs et même pour les pas­
sants. Or, la cuirasse de leurs écailles 
dorsales était à l'épreuve des flèches. 
Voici comment l'ingéniosité indienne 
en venait à bout : des guérites où 
veillait un guetteur étaient installées 
à proximité des fleuves. Quand un 
monstre affamé sortait de l'eau, en 
poussant une horrible clameur qu'on 
entendait d'un demi-mille, le guet­
teur alertait ses camarades. Une 
vite raison. Sa chair, blanche et belle, 
un peu trop musquée pour le goùt 
des Européens, était fort prisée des 
Indiens, quand elle avait été bouca­
née. Le charpentier Le Challeux la 
trouvait « tendre et blanche comme 
celle d'un veau ». 
Dans Les Raretés des Indes, album 
manuscrit de la fin du xvue siècle, 
l'auteur présumé, Charles Bécard de 
Granville, né et mort à Québec (H>ï5-
2 janvier 1703), a consacré plus de 
cent quatre-vingts dessins à la faune 
et à la flore du Canada, à l'ethno­
graphie des Indiens, leurs sacs à_ 
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pétun , leur s massues, leurs  mocas­
sins , leurs raquettes, leur porte-voix 
en écorce de bouleau, etc. 
Fig. 3. - llfonstres marins. 
Un au tre volume sur Les Mœurs 
des sauvages américains, par le P. La­
fitau, un des meilleurs recu eils su r 
les aborigènes américains, contient 
no tamment une planche qui figure 
la fabrication du sucre d'érable, l'in­
cision des arbres et la cuisson du suc 
q u i  co u l e  de la 
b l es s ure. « Les 
Français le travail­
lent mieux que les 
Sa u vagesses, d c 
qui ils on t appris 
à le !aire », écrit 
l'auteur. Exporté 
e n  p et i ts p a in s ,  
m é l a n g é  avec de 
l'eau-de-vi e ,  des 
clou s de girofle et 
de la cannelle , le 
sucre d 'é.rable fai­
sai t un excellent 
rossolis. 
Une a m u sante 
gravure dans les 
Aventures du Sr Le 
Beau, « avo cat en 
parlement», mon­
t r e  des ca s t ors 
dressés su r leurs 
pa t tes et sciant un 
arbre de grande 
taille. 
Le M u s é um a 
envoyé de magni­
fiques vélins peints 
p a r  Claud e Au­
briet, « peint re or­
dinaire du Roy en 
mignature », repré­
sentant les papil­
lons du Mississipi. 
Tou s les lépido p­
tères de ces régions 
sont ra,ssem blés 
d a ns un h armo-
nieux chatoiement 
de colori s. 
La vitrine réservée à Terre-Neuve 
et aux mer s boréales réunit d'an­
ciens et curieu x do cument s sur l'in­
dustrie fructueuse de la pêche dans 
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ces parages. Les deux plus anciens 
sont: La Cosmographie universelle de 
tout le monde de François de Belle-
parties septentrionales » physe­
tères, baleines diaboliques, grand ser­
pent de mer, écrevisses longues <le 
Fig. 4. - Passif/ora quadrangularis. 
Forest (1575), illustrée de « monstres 
marins et terrestres, lesquels on 
trouve en beaucou p de lie ux lès 
12 pieds, etc. (fig. 3) et la Cosmogra­
phie universelle, d'André Thevet, qui 
apprend comment on prenait une 
3 
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baleine au xv1e siècle. L'on y voit 
également les différentes phases du 
dépeçage d'un cétacé aux pis énormes, 
deloupe. Toute la flore de Saint-Do­
mingue est mentionnée dans Florin­
die ou Histoire physico-économique 
des Végétaux de la Torride, 
par de La Haye. La Pas­
siflora quadrangularis ou 
grenadille quadrangulaire 
a ppe lée communément 
« fleur de la p a s si o n  » 
(fig. 4), est tirée de la 
Flore des Antilles, par le 
chevalier de Tussac. 
Fig. 5. - " Sarigue micouri" de Cayenne. 
Deux jolis échantillons 
de la faune de la Guyane 
sont la Sarigue Micouri de 
Cayenne (fig. 5), joli vélin 
du Muséum fait par de 
Wailly en 1813, et' l'en­
go u l e v e nt ,  o u  c r a paud 
tandis qu'en guise d'hallali un marin 
joue de la cornemuse ou du biniou. 
Les Antilles dès le début de leur 
occupation furent étudiées scienti­
fiquement ; aussi les ouvrages sur les 
animaux et les plantes de ces îles 
sont-ils nombreux. L'Hisloire natu­
relle el générale des Coli-
bris, Oiseaux-Mouches, J a-
volant (fig. 7). 
Des souvenirs peu connus sur le 
Brésil français ou France antarctique 
s'ofîrent au regard, car le Brésil fut 
occupé par les Français à la fin du 
xv1e siècle, occupation de courte du­
rée : les Portugais les chassèrent en 
camars el Promerops, par 
J.-B. Audebert et L.-P. 
Vi e i l l o t ,  im primée en 
lettres d'or, renferme une 
foule d'oiseaux : hausse­
col vert, colibri à queue 
violette, hausse-col doré, 
hausse-col à queue four­
chue, plastron blanc, brin 
blanc, oiseaux-mouches à 
gorge tachetée et à col­
lier, jacobine tachetée, 
oiseau-mouche à oreilles, 
saphirs, grand rubis, etc. 
Vieillot avait peint plus 
de 200 espèces d'oiseaux 
sur place, particulière-
Fig. 6. - ·•Crapaud porte antenne" ( Anlennarius). 
ment à Saint-Domingue. Les Plantœ 
Anlillame sont un recueil de dessins 
à la plume ou coloriés faits à la Gua-
1616, Marie de Médicis ayant refusé 
d'envoyer les renforts réclamés par 
François de Razilly qui motivait cette 
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demande en vantant l'excellence du 
terroir : « le bétun, le coton, le riz, le 
poivre long et teintures viennent 
nos marins qui commerçaient avec les 
populations de ces pays. Une amu­
sante relation d'une expédition inti-
Fig. 7. - L'Engoulevent ou Crapaud volant. 
bien dès à prézant, avec bausme et 
gommes excellentes, oultre ce qu'on 
peut y faire venir du sucre, etc. ». 
La faune et la flore de ce pays sont 
notées dans Les Singularités de la 
France Antartique, autrement nommée 
Amérique, par F. André Thevet. 
Les pays barbaresques furent peu 
visités, l'hostilité des autochtones ne 
facilitant pas les explorations. Les 
renseignements qui les concernent 
sont surtout historiques et géogra­
phiques. Tandis que l'Afrique occi­
dentale, Sénégal, Golfe de Guinée, 
était régulièrement parcourue par 
tulée : Voyage de Lybie au Royaume 
de Sénégal, le long du Niger, est due 
à Claude Jannequin de Rochefort. 
L'auteur a noté tout ce qu'il a vu au 
cours de son voyage; parlant de la 
pêche, il rapporte qu'un seul coup 
de senne amena «trois cents gros mu­
lets, un Corbin et un pantouflier, tous 
deux de grosseur d'un homme, et 
quantité d'autres sortes, comme Bo­
nites, Dorades, Balbües, Soles, Ca­
rapets, Bares, Cappitaines, Macho­
rans, Rachaos, Moinnes, Nègres, tous 
poissons ainsi nommés à cause de leurs 
couleurs ou de leurs formes, qui ne 
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Fig. 8. - Bœuf.de Madagascar et Rhinocéros, 
flgurant sur la carte de Flacourt. 
sont guère dissemblables de celles des 
autres poissons, hors le pantouflier (1) 
dont la figure est assez monstrueuse 
et comme ayant les yeux au bout 
des oreilles, et la même écaille que la 
haleine et chiens de mer ». De belles 
(1) Nom vulgaire ctu requin marteau. 
reproductions de coquillages des côtes 
de cette partie de l'Afrique abondent 
dans l' Histoire naturelle du Séné­
gal. Coquillages . 
Parmi les nombreuses cartes ex­
posées, celle de Madagascar par le 
sieur de Flacourt, datée de 1656, est 
non seulement très rare mais aussi 
très originale ; elle porte en bordure 
des images fantaisistes d'animaux, ac-
Fig. 9. - nœur et Hippopotame 
(carte de Flacourt). 
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Fig. 10. - Vue du Jardin des Pamplemousses à l'ile de France. 
compagnées d'amusantes explica­
tions (fig. 8 et 9). La première est : 
« Bœuf de l' Isle Madagascar ayant une 
louppe de graisse sur le garrot ». 
La deuxième, « Espèce de Rhinocéros 
du Cap de Bonne-Espérance, grand 
comme un éléfant, ayant deux 
cornes sur le nez, il se nomme par les 
sauvages Gabah, il n'a point d'es­
cailles comme le vray rhinocéros, 
mais du poil ras ». La troisième : 
<< Bœuf qui n'a point de cornes ». La 
quatrième : « Hypopotame ou che­
val marin du Cap de Bonne-Espé­
rance, ayant la peau comme celle 
de l'éléfant sans poil n. 
L'admirable végétation de l'ile 
de France, l'ancienne colonie de 
l'océan Indien où la langue française, 
comme au Canada, continue à domi­
ner, est fort bien rendue dans la vue 
du jardin des Pamplemousses (fig. 10) 
où Bernardin de Saint-Pierre fit se 
dérouler en partie l'idylle de Paul 
et Virginie. 
En feuilletant le voyage de circum­
navigation de Bougainville et de son 
fidèle compagnon le botaniste Com­
merson, on découvre d'intéressants 
renseignements sur Tahiti au moment 
où ils visitèrent l'archipel polynésien. 
Tous les oiseaux des pays que nous 
occupions à la fin du xvme siècle 
peuvent être admirés dans les planches 
gravées et coloriées par de Sène et 
Martinet, pour servir à l' Histoire 
naturelle de Buffon; on y trouve tous 
les oiseaux du Canada, de la Loui­
siane, des Antilles, de la Guyane, du 
Sénégal, de la Guinée et de Madagas­
car, etc. 
Non seulement les animaux et les 
plantes, mais aussi les poissons ont 
occupé les savants. Le célèbre natu­
raliste allemand Marc Elieser Bloch 
a publié d'importants ouvrages sur 
l'ichtyologie. On y voit tous les 
poissons qui vivent dans les mers bai­
gnant nos anciennes possessions. « La.. 
trigle ponctuée », poisson de la mer 
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des.Antilles, y voisine avec le« Trom­
pette » ou « Bellone tachetée n, pois­
son des Indes orientales. Le Muséum 
a prêté une jolie aquarelle représen­
tant un poisson assez rare de l'océan 
Indien, « le crapaud à antenne » 
(fig. 6). 
Devant l'intérêt que présente cette 
exposition, la date de la fermeture, 
qui avait été primitivement fixée 
au 12 avril, a été reportée à une date 
ultérieure. Nous ne pouvons que fé­
liciter les organisateurs; grâce à la 
mesure qu'ils viennent de prendre, 
tous ceux que les sciences naturelles 
intéressent peuvent venir encore con­
sulter cet important ensemble de do­
cuments sur les pays exotiques que 
les savants et voyageurs français ont 
visités. 
